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      LES AUTEURS

      
         Patrick Visier
         

         
            Serial entrepreneur ! Homme de deux passions : le marketing et la psychologie. Pour mieux les vivre, il en a fait des entreprises.

         

         
            D’abord pionnier du marketing direct de 1973 à 2005, il s’est investi depuis 2002 dans la création d’un système de mesures
               biophysiques qui permet de mieux connaître le fonctionnement des personnes sur le plan mental, émotionnel et physique.
            

         

         
            Actuellement, une vingtaine d’applications de ce système sont utilisées en France et à l’étranger.

         

      

      
         Chantal Desjardins
         

         
            Après une carrière en marketing et communication – en dernier lieu pour une grande enseigne dans le tourisme –, elle a retrouvé les vraies passions de sa vie et opté pour un autre type de voyage – au pays de l’humain – et pour un autre univers, celui du bien-être. Dans ses différents métiers de relation d’aide, d’accompagnement et de formation, elle s’est attachée aux différentes formes d’intelligence et à toutes les voies de réalisation qui mènent à l’accomplissement de soi… dont le don, assurément !

         

      

   
      

      AVERTISSEMENTS ET REMERCIEMENTS

      
         Il se peut que certains mots, certains concepts, certaines idées, certaines affirmations vous soient inconnus, vous semblent
            étranges. Peut-être des objections, des réticences vous viendront-elles à certains passages.
         

      

      
         Passez outre ! Vous trouverez probablement une réponse, une explication, un complément, un autre éclairage quelques pages plus loin.

      

       

      
         Ne bloquez pas sur un mot, une appellation. Il faut bien mettre un mot sur les choses et ils n’ont pas le même sens pour chacun
            d’entre nous et ne résonnent pas de la même façon aux oreilles de tous. Surtout pour un sujet qui touche de si près aux grandes
            questions existentielles.
         

      

       

      
         Malgré un souci d’ouverture et de clarté, chacun a son cadre de référence. Que chacun trouve alors le vocable correspondant
            qui lui convienne.
         

      

       

      
         Un certain nombre d’exercices pratiques vous sont proposés au fil des pages, signalés par le pictogramme ♦.

      

      

      
         Merci Donc
         

         
            À tous nos interviewés qui ont rencontré leurs dons et qui, nous faisant confiance, nous ont fait le plaisir d’apporter leurs
               témoignages et de raconter leur histoire avec les dons.
            

         

         
            Merci pour cette matière vivante et incarnée qui a donné plus de chair et plus de vie à ce livre.

         

         
            Merci à nos amis et nos proches qui ont dû supporter nos conversations monothématiques de monomaniaques temporaires, pendant ces derniers mois, et notre enthousiasme parfois débordant !

         

         
            Merci à notre éditeur qui prend le risque de nous amener à votre rencontre !

         

      

   


Chapitre 1

QU’EST-CE QU’UN DON ?


Quand nous avons commencé à parler de notre projet à notre entourage, nous avons constaté des réactions ambivalentes :





– un intérêt réel et marqué pour le sujet… qui nous a encouragés à poursuivre !




– quelques objections – normales – sur l’affirmation proposée en titre;




– mais aussi des réticences, des difficultés avec le mot don. Certains de nos témoins, qui sont pétris de dons, se disent peu à l’aise avec ce terme. Ils ont du mal à considérer qu’ils
               ont un don, ou plus exactement à poser ce terme sur ce qu’ils désignent plus volontiers comme des capacités, des facilités,
               des prédispositions. La connotation religieuse, présente à leur esprit, l’existence d’un donneur indéfi en dérangent certains; le sentiment d’être alors redevables de quelque chose en gêne d’autres; d’autres encore craignent de paraître vaniteux…
            










 


D’évidence, entre les connotations diverses, les visions limitatives, les confusions avec d’autres notions voisines, l’objet
            même de ce livre demandait une clarification liminaire.
         




Il est apparu nécessaire de commencer par mieux cerner ce qu’est un don et s’entendre sur une approche commune.



 


Pour ce faire, nous avons opté pour un jeu de questions-réponses. Nous nous sommes interrogés l’un l’autre ou questionnés
            ensemble en répondant à tour de rôle…
         




Une première approche de définition
         


Pour commencer, allons au plus simple !




Que disent les dictionnaires ? Ils sont assez sommaires sur le sujet.
            




La définition de base du don est une chose donnée, un avantage reçu. Au-delà, il est défini comme une aptitude innée qu’on
               possède à la naissance. Certains ajoutent qu’il s’agit d’une disposition qu’une personne possède sans avoir rien fait pour
               l’avoir, l’obtenir, la mériter.
            




Ils indiquent comme synonymes ou termes voisins : compétence, aptitude, talent, génie, prédisposition, grâce. À l’exception du dernier, tous les termes sont déconnectés du domaine religieux. Tous décrivent des capacités ! Les différences relevées tiennent au mode d’intégration, à la finalité et au mode d’utilisation du don.




Sans tomber dans l’explication de texte scolaire, l’exploration du champ sémantique de chacun de ces termes permet de s’approcher de la spécificité du don et le distinguer des autres approches de la connaissance et de l’identité humaines. Partons donc pour une visite guidée de chacun d’entre eux !






Panorama des notions voisines 
comment faire « connaissance »
         


La compétence est d’ordre cognitif. Elle s’exprime plutôt dans le cadre professionnel et désigne une capacité, un savoir, un savoir-faire,
               qui s’acquièrent, parfois avec effort, à force de répétitions et de travail. Il s’agit le plus souvent de travailler ses points
               faibles au regard d’une norme fixée, d’un niveau établi, d’un objectif donné.
            




Don et compétence sont dissociés. On peut être doué dans une discipline sans y être compétent et à l’inverse être compétent
               sans être doué.
            




La facilité de la personne douée peut aller jusqu’à nuire à l’acquisition d’une compétence réelle, le cantonner au statut
               d’amateur éclairé mais pas de professionnel. En revanche, l’acquisition sera plus longue et laborieuse pour la personne non-douée.
            



 


L’aptitude dépasse le seul cadre professionnel, elle est plus générale, plus personnelle. C’est un point fort, une facilité le plus souvent naturelle, mais qui peut être acquise ou comporter une marge d’acquisition, pour effectuer des apprentissages spécifiques. C’est une disposition, utilisée ou pas, qui peut servir et faciliter le développement des compétences à l’aide desquelles on l’exploite et être indicatrice d’un don. La plus jolie est sans doute l’aptitude au bonheur !
            



 


La grâce est liée au don mais elle reste plutôt connotée religieusement et sélective. Elle est donnée par Dieu à quelques élus.
            



 


Le talent est une capacité innée, une habileté naturelle, un don remarquable, plutôt inscrit dans un registre artistique, mais pas
               seulement, qui amène l’individu à se distinguer, à se caractériser, pour réussir en société, par l’activité dans laquelle
               il l’a investie.
            




Le travail et la persévérance sont souvent nécessaires à l’expression du talent. La disposition est innée mais la technique s’acquiert et se travaille. Leur origine les rapproche mais leur développement et leur finalité diffèrent. Le doué peut être passif, le talentueux est forcément actif. Le don, c’est l’aptitude, et le talent, c’est la manière dont nous développons cette aptitude. Le talent, c’est le don plus le travail. Les artistes sont forcément doués mais tous les doués ne sont pas talentueux !



 


Le génie, souvent associé à l’art ou à la science, apparaît comme une disposition innée, une aptitude naturelle, hors du commun, rare,
               présente chez quelques privilégiés, à créer des choses d’une qualité exceptionnelle, sans pareille, originale, souvent universelle.
               Sa finalité est de produire et de créer. Anticonformiste, il a une vision prospective du monde, en avance sur son temps.
            




Il semblerait en fait que la marque du génie soit de cumuler et de concilier art et sciences. Si la plupart des humains utilisent
               préférentiellement un hémisphère cérébral, les génies, eux, ont la possibilité d’utiliser aussi bien leur cerveau droit que
               leur cerveau gauche, et d’associer imagination et logique.
            




Le talent et le génie sont des dons particuliers qui s’expriment dans un champ essentiellement artistique et scientifique,
               voire un champ de bataille pour le génie militaire, à la fois art et science. Selon Aristote, une chose existe par essence
               ou en actes, talent et génie existent par les deux ensemble.
            



 


La prédisposition est une tendance naturelle, un penchant, une inclination, une propension naturelle et marquée pour une activité, une discipline.
               Son caractère inné, naturel, la rapproche du don sans le recouvrir en totalité, dans sa profondeur et sa finalité.
            



 


Patrick : Une autre notion me semble intéressante à considérer, dans ses rapports avec le don : celle de la vocation. Pour moi, c’est une expression particulière du don ! C’est le don qui fait la vocation, qui en est le support.
            




Chantal : J’y vois surtout le don… de soi, mais pas forcément l’expression d’un don ! D’ailleurs, Mère Teresa et l’abbé Pierre, deux incarnations de la vocation humanitaire, c’est quoi leur don ?
            




P. : Le don d’amour.
            




C. : … !
            



 


Précisons, comme pour les autres items, ce qu’est une vocation.




Elle se définit comme un appel ! Longtemps déclinée au féminin singulier, la vocation désignait le seul appel à s’engager dans une voie religieuse.
            




Le sens s’est élargi aujourd’hui et renvoie à l’idée de mission, de destination, et même de destinée. C’est une attirance
               forte, voire impérative, souvent précoce, pour un domaine – humanitaire, social, scientifique, artistique. C’est une certitude
               intérieure, irraisonnée.
            




La sensation d’être fait pour quelque chose de précis, sans douter de ses moyens nécessaires.




La personne sent qu’elle a sa place, un rôle à jouer, quelque chose à faire – une œuvre à accomplir de nature à changer sa
               vie, voire à changer le monde. À l’instar de Marcel Bleustein-Blanchet, créateur de la Fondation de la vocation, elle peut
               affirmer : « Je sais pourquoi je suis fait et je le ferai coûte que coûte. »
            




Elle intègre une notion d’engagement, de passion exclusive, voire de sacrifice ou d’ascèse, mais aussi celle de prédestination…
               qui peut déranger.
            



 


P. : … ! La vocation, c’est la rencontre d’un sujet avec son objet. Quand c’est une énergie qui germe, qui pousse en toi, qui sort de toi et a besoin de jaillir, de s’exprimer, c’est un don.
            




La vocation peut être l’expression d’un don, mais pas systématiquement. On peut avoir des dons sans avoir une vocation. On
               peut avoir plusieurs dons mais on ne peut avoir qu’une seule vocation.
            



 


Au cours de la préparation de cet ouvrage, nous avons interviewé quatorze personnes sur le thème du don. La retranscription
               de ces discussions se trouve au chapitre 11 (page 163) mais voyons déjà au terme de cette balade sémantique, comment nos témoins,
               qui vivent le don de manière particulièrement forte, le définissent.
            




« C’est quelque chose de naturel… Une facilité… Une force… Une aptitude qui va te démarquer des autres… Ce que l’on fait sans
               jamais l’avoir appris… Une nécessité intérieure… Quelque chose qui nous est donné, que l’on ne maîtrise pas, au moins au début…
               Quelque chose que l’on fait d’une manière fluide, sans trop d’efforts… Je parlerai plus facilement de passion… Quelque chose
               que l’on a reçu à la naissance, que l’on n’apprend pas… Ça arrive directement en toi, dans ton être… Un souffle de l’esprit…
               C’est sa différence… Quelque chose que tout le monde possède et que personne ne sait utiliser… C’est une qualité particulière,
               spontanée, qui n’a pas été construite… Il y a comme quelque chose de divin dedans. » Le comédien Michael Lonsdale, interviewé
               sur cette question, y voit « une capacité spécifique une possibilité très personnelle pour une fonction ».
            




C. : À toi, maintenant ! Depuis que tu réfléchis à cette question, quelle est ta définition du don ?




P. : C’est une énergie particulière, une énergie spécifique, qui comporte un savoir en elle, disponible, et que l’on capte pour
               se réaliser et réaliser des actions qui profitent directement ou indirectement aux autres. Le don est par essence généreux
               et profondément sociable. Il est dans l’interaction et profite plus, en apparence, à son bénéficiaire qu’à son intermédiaire.
            




C. : C’est de fait une réponse qui… pose des questions ! Commençons par le don généreux par essence. Ça veut dire que le don ne peut être qu’altruiste et qu’il n’y a pas de don égoïste ?




A priori, je ne vois pas le « qui profite aux autres » comme élément obligatoirement constitutif du don. Si j’ai un don pour la musique ou le dessin, je vais faire de la musique, ou dessiner ! Ça peut, mais pas forcément, apporter aux autres. Si j’ai la main verte, je vais me faire plaisir et faire du bien aux plantes – on sait aujourd’hui qu’elles ont une sensibilité –, par une large extension, je vais faire du bien à la planète, mais le côté altruiste reste assez limité !
            




Si j’ai un don d’éloquence, je vais savoir trouver les mots et le ton pour convaincre les autres, les émouvoir, mais pas forcément pour leur bien; ce peut être à mon profit, voire pour les manipuler !




P. : Avec l’exemple de l’éloquence, tu poses la question essentielle du « pouvoir de » et du « pouvoir sur ». Le don est un pouvoir
               de… et jamais un pouvoir sur. Sinon il est dévoyé.
            




C. : Là encore, j’entends bien qu’au nom de la morale, de l’éthique, de sa destination première qui peut prêter à débat le don
               devrait être un « pouvoir de » mais, de fait, il peut être un « pouvoir sur ». Comme tout attribut ou toute ressource, il est duel ou neutre. La main peut caresser ou étrangler, la belladone guérir ou empoisonner. C’est la « pureté du possesseur et l’usage qui en est fait qui lui donnent son dessein !
            



 


C. : Pour en revenir à l’essence du don, n’y aurait-il pas des dons de natures différentes ?




P. : À la réflexion, il y a effectivement deux grandes familles de dons : les dons pour soi et les dons pour les autres. Avant de creuser cette différence « essentielle », essayons de recenser et classer les différentes catégories de dons, d’en faire une typologie !






La parade des dons… les sept familles plus une
         


Ce travail commun d’inventaire nous amène à l’identification de sept grandes familles de dons plus une.



 



– Les dons physiques. Ils existent évidemment ! Certains êtres sont dotés d’une beauté, d’une force ou d’une souplesse exceptionnelles, « un état de grâce retrouvé » selon le philosophe Alain, un reflet de la perfection idéale originelle ? Ils suscitent peu de questions. On peut trouver ça injuste, mais finalement dans la nature des choses. On y voit un don de la nature, comme un gain, une chance à la loterie de la vie. Ce sont des attributs, des qualités hors du commun.
               




– Les dons intellectuels. Mémoire, langues, éloquence, bosse des maths… Comme les précédents, ces cadeaux du ciel peuvent susciter l’envie mais peu
                  d’interrogations. Ce sont des aptitudes qui font dire : « Il ou elle est doué(e). » Ce sont des facilités distinctives.
               




– Les dons artistiques. Ils interpellent davantage. Ils sont moins ordinaires, moins quotidiens, moins prosaïques, moins largement répandus, accordés
                  à des êtres « bénis des dieux ». Plus singuliers, ils restent dans un registre normal. Ce sont des talents.
               










 


À partir de là, la notion de « naturel », voire de normal, devient plus floue.



 



– Les dons extrasensoriels. Ils naissent d’une hyper-sensibilité, d’une hyper-perception, d’une connexion particulièrement forte au monde, comme dans
                  les cas de clairvoyance ou de clairaudience.
               




– Les dons psychiques. Ils intriguent davantage. Moins fréquents, ils témoignent de la force du mental, du pouvoir de la pensée sur la pensée et
                  sur la matière de manière à avoir une influence sur l’une et l’autre : télépathie et télékinésie par exemple.
               




– Les dons dits « surnaturels », paranormaux. Ils relèvent davantage du paranormal que du surnaturel, du fait de leur caractère reproductible. C’est à eux généralement
                  que les gens pensent quand on évoque les dons. Ils se distinguent des dons naturels, normaux. Ils échappent plus ou moins, de moins en moins, à l’explication rationnelle et scientifique. Médiumnité, prémonitions, voyance
                  sont de ceux-là. Les découvertes en neurosciences et l’avènement d’un monde quantique changent la donne.
               




– Les dons de guérison, dont le magnétisme. Ces dons « énergétiques » sont possédés depuis toujours et partout par les hommes et femmes « médecine », ils sont proches des dons chamaniques. Ils
                  matérialisent une capacité à se connecter aux forces de l’univers et une grande intelligence du vivant, encore mystérieux
                  en bien des aspects. Un nombre grandissant d’explications scientifiquement acceptables et, surtout, l’évidence des résultats
                  constatés font que la reconnaissance dont ils jouissent auprès du grand public s’étend peu à peu au corps médical. Ils font
                  partie des neuf dons spirituels présentés dans la Bible – Jésus étant un grand « guérisseur » –, et sont voisins du « don
                  des miracles » que Moïse possédait également.
               










 


Pour être exhaustif, on se doit d’ajouter une famille de dons.





– Les dons spirituels. Ils constituent une famille particulière parce que religieux, ou plus précisément bibliques. Dans ce cadre de référence
                  spécifique, ils seraient distribués par l’Esprit, donnés, à sa discrétion, pour l’utilité commune. Outre le don de guérison
                  et le don des miracles déjà cités, ils comprennent également des dons de révélation, décrits comme une capacité surnaturelle
                  à percevoir des choses passées, présentes ou futures, mais aussi comme celle de discerner la pensée et la motivation des autres.
                  En fait, on parle de don de voyance et de prophétie. Il reste encore la capacité à percevoir des choses dans le monde spirituel
                  (anges, saints, Vierge, Dieu, démons), sans doute donnée… à Thérèse de Lisieux et à Jeanne d’Arc. 
On compte aussi dans cette famille le don d’expression, qui consiste à pouvoir parler et interpréter diverses langues que
                  l’on ne connaît pas, sans doute pour être des interprètes de l’Esprit partout dans le monde. C’est celui des apôtres, auxquels
                  le Saint-Esprit a donné le don des langues.
               





 


C. : Les distinctions sont parfois délicates à faire ! En formation professionnelle, on cherche souvent à développer des compétences qui, en fait, sont des dons : l’empathie, le charisme, le leadership, les capacités à soulever l’enthousiasme, l’adhésion, la motivation… Toutes choses qui relèvent plus du savoir être, d’une certaine façon d’être, que du savoir-faire. Certes, on peut s’améliorer, on peut apprendre des techniques. On peut apprendre le dessin ou le solfège, mais on ne peut pas apprendre à devenir Picasso, Dürer ou Bach !
            



 


Cet inventaire réalisé, revenons à notre classification : dons pour soi, dons pour les autres, et rattachons-les aux familles
               répertoriées.
            




Les premiers – physiques et intellectuels – sont clairement des « dons pour soi ».




Les suivants – artistiques, psychiques – peuvent être des dons à la fois pour soi et pour les autres.




Bien sûr, ces derniers, non dévoyés, sont pour les autres, avec une progression, une montée en puissance de l’altérité.




Après réflexion, la dimension altruiste se retrouve bel et bien dans les dons pour soi.




Par l’usage de ses dons « égoïstes », on donne à voir ou à vivre le meilleur de soi. C’est plus agréable et c’est contagieux. On envoie de bonnes ondes, de bonnes vibrations qui vont résonner sur notre entourage; on fait une offrande vibratoire positive. Il est par ailleurs établi que se sentir au mieux de ses possibilités renforce l’estime de soi, permet de mieux s’aimer, et par là de mieux aimer les autres, donc de faire preuve de générosité, de bienveillance ! On devient, alors, un meilleur compagnon, un meilleur associé, un meilleur collègue, un meilleur enseignant, un meilleur patron… Tout se décline bien sûr aussi au féminin !




C’est la question de l’interdépendance du vivant, de l’existence du lien collectif, qui se pose, et l’expression d’un credo
               humaniste et quantique : « Un pour tous et tous pour un. »
            




Nous sommes dans un réseau de relations, d’interactions qui nous dépassent, dans lequel pourtant tout est lié. Un lien invisible relie nos actes à ceux de nos semblables. Chacune de nos actions s’inscrit dans une longue chaîne de causalités et de conséquences. Partie intégrante et prenante d’un écosystème relationnel, chacun contribue au bon fonctionnement de l’ensemble, porteur de changement et d’évolution. Chaque action au plan individuel a un effet – même infime – au plan collectif, mais cumulable et synergique. Chacun de nous influence la nature et le niveau de l’énergie globale. L’individu et la société gagnent donc à ce que chacun se sente heureux, bien dans sa peau, bien dans sa vie. Le dalaï-lama l’exprime en ces termes : « En tant qu’être humain, chacun de nous porte la responsabilité de la progression de l’humanité dans son ensemble. Il doit lui apporter une part de bonheur supplémentaire afin de la rendre plus pacifique, plus compréhensive, plus compatissante. »



 


Vous doutez de votre importance, de votre contribution à l’ensemble ? Vous pensez que seuls quelques êtres remarquables peuvent faire avancer le monde et que vous n’êtes pas Gandhi ou Mandela, ou l’abbé Pierre ou Mère Teresa ? Regardez le petit exercice ci-dessous, proposé en stage de PNL (programmation neuro-linguistique; une approche originale du fonctionnement humain, un modèle de communication) :




Un sxul xlxment fait la diffxrxncx 

Mon ordinatxur est trxs pxrformant, cxpndant unx sxulx lxttrx xrronxx sxmblx affxctxr tout lx systxmx ! Alors la prochainx fois qux vous pxnsxz qux vous n’etxes pas xssentixl pxnsez à mon ordinatxur.

C’xst vous qui faitxs la diffxrxncx




Clôturons cet « inventaire » par un coup de projecteur sur deux de ces dons, dits extraordinaires : la médiumnité et les dons
                  de guérison.




Pourquoi ces deux-là en particulier ?





– D’abord, parce qu’ils intriguent et qu’ils arrivent en tête du hit-parade des croyances des Français en ce domaine. Aussi parce qu’ils font l’objet d’un début de reconnaissance officieuse. La reconnaissance officielle prendra sûrement du temps, mais la reconnaissance officieuse est en marche. Médiums et guérisseurs font en effet leur entrée dans certains services hospitaliers. Souvent par la petite porte ou par la « bande »… mais ils entrent !
               




– Enfin, parce qu’ils sont intimement liés aux grandes questions et problématiques existentielles. La plus importante peut-être
                  pour l’ensemble des mortels que nous sommes, celle de la vie après la mort, ou, selon Raymond Moody, de « la vie après la
                  vie », est au cœur de la médiumnité. Les guérisseurs posent, eux, la question du guérir et du bien-vivre autrement, si sensible
                  au pays des laboratoires et médecins tout-puissants.
               





 


Que montre le hit-parade des croyances des Français en matière d’extraordinaire ?




Selon une enquête réalisée par la Sofres en 2000 :





– 54% des Français croient à la guérison par un magnétiseur;




– 40% croient à la transmission de pensée;




– 35% croient aux rêves prédictifs;




– 33% croient à l’astrologie;




– 18% croient aux prédictions des voyantes;




– 13% croient aux fantômes et autres revenants.






D’après un sondage ultérieur, réalisé par le CSA en 2003 pour Le Monde et La Vie :
            





– 71% des Français croient à la télépathie;




– 59% croient en un au-delà;




– 46% pensent que les prières peuvent être exaucées;




– 21% croient à la sorcellerie;




– la confiance en la voyance montait à 23%.





 


Quant à la vie après la mort, assez rares sont ceux qui se résignent à la finitude, à l’idée d’un simple passage sans avant ni après. Nous venons de le voir, près de six Français sur dix (59%) croient en l’au-delà, à une vie après la mort. Sur la forme de l’après, des différences, voire des divergences apparaissent : accès au paradis, réincarnation, transformation en êtres de lumière, en énergie subtile, retour fusion dans l’« océan de conscience »…




L’au-delà garde encore son mystère, mais il semble de plus en plus évident qu’il est… qu’il y a un au-delà.




On peut souligner ici que 25% de la population (aux États-Unis comme en Europe) déclarent avoir vécu un VSCD, un vécu subjectif de contact avec un défunt, appellation retenue par E. E. Valarino pour désigner cette expérience !



 


Les médiums ? On parle aujourd’hui de channels et de channeling.
            




Ils percevraient des manifestations de l’au-delà et pourraient communiquer avec les esprits, l’âme des défunts, le plus souvent celle de proches, des entités spirituelles. Ce sont des messagers, des transmetteurs, des intercesseurs. Ils ne prédisent pas l’avenir ! Certains se présentent comme des « ponts entre deux mondes – le visible et l’invisible »; d’autres comme des « instruments », d’autres encore comme des « antennes » qui captent des fréquences, des vibrations émises sur d’autres plans…




La médiumnité, aux dires de certains, est un don parfois difficile à vivre pour ses « dépositaires », qui peuvent le rejeter parce qu’ils le trouvent effrayant, déstabilisant, envahissant, intrusif. Même dangereux, car il semble que l’au-delà contienne lui aussi sa part sombre d’âmes égarées et d’entités négatives. Le danger existe aussi en ce bas monde. Si les dons, en général, surprennent, questionnent, s’il est un « doué » qui déchaîne les passions, c’est bien le médium ! Imposteur, charlatan, escroc, arnaqueur, illuminé, halluciné, esprit dérangé, voire schizophrène… Voilà un petit florilège des soupçons ou accusations qui pèsent sur lui ! C’est pourtant un don qui arrive souvent assez tôt dans la vie des gens, dans l’enfance… innocente.




A contrario, il suscite un intérêt pour le moins énorme de la part des personnes qui consultent par centaines, ainsi que des scientifiques interpellés par quelques expériences vécues par des confrères. Avec l’évolution des sciences et des consciences, suspicions et attaques vont peut-être appartenir au passé. Si les « Mme Irma » et autres marabouts d’opérette existent, les vrais médiums existent aussi; même la science nous le dit !
            



 


Si les médiums existent, c’est qu’il existe bel et bien une vie après la mort, ou pour le moins une survie de la conscience…
               C’est en tout cas vers cela que mènent les recherches actuelles.
            




« La personne décédée, un aspect de sa personnalité ou de son identité continue d’exister sous une autre forme, après la mort physique, et le médium communique effectivement avec cette forme »; « Nous constatons que les médiums reçoivent des informations, justes et précises, de manière inexpliquée, par des moyens que nous appelons
               anormaux. » Voilà quelques propos et conclusions de Julie Beischel, Américaine, cofondatrice et directrice de recherche du
               Windbrige Institute, qui conduit, depuis des années, les recherches scientifiques les plus ambitieuses et les plus approfondies
               sur la médiumnité et, par là, sur la survie de la conscience. Des protocoles hyperprécis, rigoureux, cadrés pour éviter tout
               biais, tout risque de fraude, d’imposture, de confusion, de subjectivité, des centaines de tests, d’expériences l’ont amenée,
               avec ses équipes d’experts, à ces constats.
            



 


La recherche sur la médiumnité est en lien direct avec celles entreprises sur les EMI (expériences de mort imminente) ou NDE
               en anglais (Near Death Experience). Les personnes qui ont vécu une telle aventure sont sûres, mieux, elles savent qu’il existe une vie après la mort… que « le paradis existe », selon le titre d’un ouvrage récent écrit par le docteur Eben
               Alexander. Ce neurochirurgien américain, homme de science cartésien, réfutait les récits de mort imminente et l’existence
               d’un au-delà jusqu’au jour où, pour avoir vécu lui-même ce type d’expérience, il en arriva à la conclusion qui constitue le
               titre de son livre. Il déclare vouloir « passer le reste de [sa] vie à enquêter sur la nature véritable de la conscience,
               et prouver à [ses] pairs scientifiques mais aussi au reste du monde que nous sommes bien plus que seulement nos cerveaux ».
            




Les EMI semblent se développer. Plus vraisemblablement, la parole s’est libérée autour de ces expériences; sans doute parce que de nombreux hommes de science, médecins, « rationalistes purs et durs », en ont vécu une qui a ébranlé leur scepticisme initial. En mars 2013 se sont tenues, à Marseille, les 2es Rencontres internationales sur les expériences de mort imminente. Raymond Moody, pionnier en la matière, en était l’invité d’honneur. Surdoué, médecin, auteur de La Vie après la vie, il s’est fait l’écho de dizaines et dizaines de témoignages, étonnamment similaires, recueillis auprès de personnes ayant
               vécu une NDE, et a lancé des recherches reprises dans le monde entier.
            




La réalité des NDE n’est quasiment plus mise en doute. Si Raymond Moody croit que l’esprit et l’âme perdurent après la mort,
               il reconnaît néanmoins qu’il n’y a pas encore de preuves scientifiques de la vie après la mort, mais seulement parce que la
               science moderne n’a pas les méthodes adaptées à cette expérience humaine. Pour l’instant, il préfère donc parler d’une caractéristique
               de la psyché humaine, souligne l’extraordinaire pouvoir thérapeutique du phénomène NDE et propose une redéfinition de la « mort
               clinique ». Aujourd’hui, ses travaux portent sur tous les phénomènes paranormaux autour de la mort, dont les NDE.
            



 


Les guérisseurs ? Loin d’appartenir au passé, cantonnés au fin fond du Berry, sur les bords de la « mare au diable » de George Sand, les guérisseurs
               connaissent un succès grandissant auprès des Français déçus et insatisfaits de la médecine conventionnelle.
            




Ils seraient entre 8000 et 10000 en France pour 25000 consultations quotidiennes, et ce chiffre difficile à établir est certainement sous-évalué. C’est dire la reconnaissance faite à ce don par le grand
               public et l’importance de la demande. Des hommes, majoritairement, plutôt proches de la nature. Dans la « famille guérisseurs »,
               on compte les rebouteux, les magnétiseurs, les « barreurs ou coupeurs de feu », qui possèdent « le secret », comme il est
               souvent dit pour désigner ce don.
            




Une demande en reconnaissance, pour l’existence d’un statut officiel, est portée actuellement par la présidente du GNOMA (Groupement
               national pour l’organisation des médecines alternatives).
            




Si les réticences restent fortes et encore majoritaires, une partie du monde médical pourrait y être favorable, puisque certains
               hôpitaux leur ouvrent déjà leur porte… puisque le fait est : les guérisseurs… guérissent, ou pour le moins soulagent. Les
               barreurs de feu, notamment, sont appelés en renfort pour le traitement des brûlures par… les flammes, mais aussi celles des
               séances de chimio et radiothérapie. Leur action calme la douleur, optimise et accélère la cicatrisation. Les magnétiseurs
               et énergéticiens ont aussi leurs entrées pour accompagner les patients dans certaines maladies : les soulager, les revitaliser,
               optimiser les conditions et les délais de rétablissement. La chose est officielle en Suisse, aux États-Unis, en Grande-Bretagne,
               mais encore officieuse chez nous. Difficile de reconnaître que certains guérissent en un tour de main.
            




Effet placebo ? C’est ce qu’avancent les détracteurs. L’efficacité du placebo est reconnue dans l’univers médical, et les médecins ne sont pas les derniers à y recourir. Parler d’effet placebo, c’est reconnaître le pouvoir de guérison de la pensée, de l’esprit sur le corps. La dimension holistique de ces approches
               est certainement déterminante.
            




Que se passe-t-il ? Comment font-ils ? Ils ont un fluide, dit-on encore souvent. Ceux qui guérissent, soulagent, remettent en forme, ne savent pas non plus vraiment comment ils y arrivent. Tous ou presque se défendent d’avoir un pouvoir « surnaturel »; ils le trouvent au contraire très naturel. Ils se contentent de décrire leurs ressentis physiques et psychiques. Ils parlent d’un sentiment d’être hors de soi, d’une sensation d’être en connexion, et d’un champ magnétique particulier supposé, un champ psy collectif, d’une force ou d’une intelligence qui les dépassent et les guident.




Les énergéticiens ? Ils témoignent d’une acuité sensorielle exceptionnelle. Ils sentent les rythmes circulatoires, respiratoires, les circulations,
               les thermies, ils perçoivent les énergies du corps.
            




Il est reconnu aujourd’hui que nous sommes des êtres énergétiques, émetteurs d’un spectre d’ondes à larges bandes, de cinq
               types – delta, thêta, alpha, bêta, gamma –, chacun avec un rôle précis, son champ d’action et ses effets. Chacun correspond
               à un état mental particulier, un champ de conscience spécifique. Les énergéticiens travaillent sur et avec l’énergie, et sont
               capables de percevoir et d’émettre des ondes spécifiques. La dissonance est signe de dysfonctionnement et/ou de maladie et
               le guérisseur la perçoit. Ils arrivent à moduler les fréquences, à émettre des ondes spécifiques. Ils agissent alors comme
               un diapason et modifient les champs vibratoires, pour les réaccorder, les réharmoniser, effectuer une synchronisation à même
               de rétablir la cohérence. « Il y a une sorte d’accord biologique entre celui qui soigne et celui qui est soigné », affirme
               Lynne McTaggart.
            




Les dernières recherches effectuées dans les services neurologiques de certains centres hospitaliers montrent qu’il est possible
               d’identifier le niveau de fréquence cérébrale sur lequel vibre une personne, et d’avoir une action sur ce niveau pour atteindre
               un niveau donné, souhaité. Voilà qui ouvre un large horizon d’applications potentielles en termes de santé, d’apprentissage
               et d’évolution.
            



 


Les magnétiseurs ? L’existence du magnétisme est reconnue désormais, grâce notamment aux travaux du professeur Yves Rocard, père de Michel. Nous avons tous un certain magnétisme. L’attirance surprenante que l’on peut éprouver pour quelqu’un ou que certains exercent sur nous, comme des aimants, en est une manifestation. Mais nous ne sommes pas tous des magnétiseurs ! Ces derniers ont, comme tout le monde, des cristaux de magnétite dans le corps, mais en plus forte concentration, en particulier dans les mains ! Le psychiatre Gary Schwartz a photographié des guérisseurs à l’œuvre, avec une caméra spéciale capable de capter les biophotons – ces particules de lumière qui émanent de tous les organismes vivants. Il a pu voir et montrer qu’un flot de lumière, comme un courant, émanait de leurs mains.
            



 


Leur pouvoir guérisseur reste encore, scientifiquement parlant, sujet à caution. Pourtant, les exemples de guérisons et le
               constat de résultats sans équivoque ni doute possible ne manquent pas, surtout quand il s’agit de maladies de peau – zona,
               eczéma et autres verrues –, le B.A.-BA du métier, le « facile à traiter », aux dires des praticiens eux-mêmes.
            




Guérisons constatées mais difficiles à expliquer. Les énergies électriques et magnétiques n’expliquent pas tout; en particulier les guérisons à distance. D’autres forces, d’autres liens à découvrir seraient en jeu. Certains avancent comme source de guérison l’intention, une intention de guérir qui deviendrait opérante, une pensée chargée d’énergie aux effets curatifs et bienfaisants.
            




Un potentiel de mobilisation que nous aurions tous en germe !



 


C. : Refermons cette parenthèse pour revenir au questionnement et aborder une question majeure, sous-jacente à ta définition
                  du don : quid de l’origine ?




Qui dit don dit donneur, dit doté plus encore que doué… mais par qui ? Par quoi ?




Il y a un récepteur, mieux, un bénéficiaire; tu parles, toi, d’intermédiaire. C’est donc qu’il y a un émetteur ! Tu évoques une énergie, mais quelle est-elle ? D’où vient-elle ? Où est-elle ? Où est la prise ?






La source des dons
         


P. : Je fais une référence mystique mais pas religieuse. Je n’évoque pas un être supérieur, pas un dieu. Pour autant, il existe une énergie qui nous dépasse tous ! Dans l’introduction de son livre L’Énergie secrète de l’univers, Maxence Layet écrit : « Les découvertes scientifiques les plus récentes nous invitent à la rencontre d’un monde insoupçonné,
               palpitant, au gré des passerelles reliant la science aux traditions chinoises, la science et la spiritualité. » Comme le disait
               déjà Albert Einstein : « L’être humain est une partie du tout que nous appelons l’univers. » Il accède à des énergies qui
               le transcendent et le transforment. C’est l’idée qu’on trouve déjà dans le concept de champ akashique et dans celui, plus récent, de champs morphiques, développé par Rupert Sheldrake.
            




Pour ceux qui seraient peu familiers des uns ou des autres, rappelons sommairement ce qu’il en est. Les deux renvoient à l’existence
               d’une mémoire collective à travers l’espace et le temps.
            



 



– Le champ akashique est un concept traditionnel hindou. Il tire son nom du sanscrit akasha qui désigne l’éther, à la source de toute création, aujourd’hui revisité à la lumière des dernières découvertes de la cosmologie,
                  de la physique quantique et de la biologie. 
Ervin Laszlo, philosophe et scientifique de haut niveau, proposé au prix Nobel de la paix en 2004, affirme dans son livre
                  Science et champ akashique : « Les mystiques et les sages savent depuis longtemps qu’il existe un champ cosmique reliant tout à tout au plus profond
                  de la réalité, un champ qui conserve et transmet l’information […] connu sous le nom de champ akashique. De récentes découvertes
                  en physique quantique indiquent que celui-ci est réel […]. Il consiste en une mer subtile d’énergies fluctuantes à partir
                  desquelles tout émerge : atomes, galaxies, étoiles, planètes, êtres vivants, et même la conscience. Ce champ […] est la mémoire
                  constante et éternelle de l’univers. Il détient les données de tout ce qui s’est jamais produit sur la Terre et dans le cosmos,
                  et met celles-ci en corrélation avec tout ce qui doit arriver. » 
On parle d’annales akashiques : une multitude de petites « boîtes noires », une fantastique banque de données, un « supra méga Google »; ce que certains appellent l’« Internet ultime ».
               





 



– Le concept de champs morphiques est développé par Rupert Sheldrake, un biologiste anglais contemporain qui agite souvent
                  le landernau scientifique.
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